PAGE  
3/5


l’orthophoniste 
Et les aménagements scolaires 
Je voudrais tout d’abord remercier les membres d’APEDYS pour tout le travail remarquable qu’ils effectuent parce que je le rappelle, APEDYS est une association de parents bénévoles qui donnent de leur temps, en plus de leur travail et du temps qu’ils passent à faire faire les devoirs à leurs enfants en difficulté. APEDYS organise des réunions dans des établissements scolaires à la demande des enseignants qui souhaitent mieux connaître les troubles de l’apprentissage. Je pense que c’est bien qu’il existe une association comme celle-ci car une association est toujours mieux écoutée qu’un parent tout seul qui va expliquer aux enseignants les problèmes de son enfant. Mais pour qu’une association dure il faut beaucoup d’énergie et d’enthousiasme (et rester peut-être un peu naïf aussi)

Je vais  vous parler de ma pratique professionnelles et surtout de mes réflexions personnelles que j’ai pu élaborées au fil des années.

J’exerce en libéral depuis 15 ans mais je suis tombée dans la DL très tôt. A 6 ans je suis allée au CP et j’ai appris à lire avec beaucoup de plaisir parce que je n’avais aucune difficulté. Pour moi apprendre à lire a été une révélation, le bonheur total, je me souviens encore de la disposition de la classe de CP, de la maîtresse Madame Prunier, de mon premier livre de lecture et même de son odeur. J’adorais aller à l’école pour apprendre.
 
Mais à coté de moi tout proche il y avait un garçon de 2 ans de plus que moi qui ne voulait pas aller à l’école, ne voulait pas lire et moi je ne comprenais pas pourquoi il ne voulait pas. C’était impensable que quelqu’un ne veuille pas apprendre. Pour lui, l’école c’était l’horreur.

Alors sa mère a voulu comprendre les problèmes de son fils, elle a rencontré un psy (parce que bien sûr cet enfant était mal dans sa peau, trop couvé par sa mère, on disait  (mais on peut comprendre quand on a un enfant qui pleure tous les matins pour aller à l’école, qui a mal au ventre, qui perd sa joie de vivre, quelles réactions peuvent avoir des parents si ce n’est surprotéger leur enfant).

Alors de chez le psy elle est ressortie furieuse (une orientation en IME avait été proposée) car on voulait envoyer son fils chez les fous (c’est ce qu’elle a retenue). 

Alors comme l’orientation proposée ne lui convenait pas, elle a retroussé ses manches et elle est partie au combat.

Le problème à l’époque c’est qu’on ne parlait pas de la DL comme aujourd’hui. Il n’y avait pas d’étiquettes.

Ah oui ! Alors aujourd’hui, j’entends : « oh maintenant on met des étiquettes à tous les enfants, s’il est impoli c’est qu’il est hyperactif, s’il sait compter jusqu’à 10 à 3 ans c’est qu’il est surdoué, s’il confond b et d c’est qu’il est DL » ou bien « des DL mais y’en a plus qu’avant ? Comment ça se fait ? » Quand je suis pas d’humeur, je réponds : « c’est peut être la pollution surtout à Grenoble ».

Tout ça pour dire que si aujourd’hui on remarque plus ces enfants qui présentent des troubles d’apprentissage c’est simplement parce qu’on les détecte mieux et plus tôt.

Pourquoi ?

Grâce aux différentes recherches en psy, neuropsy, neuro et en médecine en général, on sait aujourd’hui des tas de choses sur les mécanismes d’apprentissage de la lecture que l’on ignorait avant. La PC d’un enfant ayant des troubles d’apprentissage n’est pas la même qu’il y a 40 ans et elle est encore différente d’il y a à peine 10 ans. Je ne dis pas qu’en Rééducation on a tout balancé.On utilise toujours certaines méthodes mais on les utilise seulement différemment et on sait aujourd’hui quand et pourquoi on les utilise grâce aux nouvelles recherches. N’oublions pas que l’orthophonie n’existe que depuis une 40 aine d’années.

Aujourd’hui la plupart des ortho se forme régulièrement pour connaître les nouvelles données scientifiques.

D’ailleurs certains peuvent signer un Contrat de Bonne Pratique qui est une convention entre l’orthophoniste et la CPAM dans laquelle l’ortho s’engage à effectuer des formations continues et à effectuer des bilans selon un protocole défini. Ceci existe depuis 2003 mais bien sûr les ortho n’ont pas attendu cette convention pour faire des formations continues à leurs frais et souvent les week-ends en plus de leurs heures de travail. Je ne dis pas cela pour faire la promotion des ortho. Ce que je veux dire par là c’est que une fois le diplôme en poche si on veut rester au même niveau et avoir les mêmes connaissances que les ortho qui sortent de l’école on est obligé de se former.

Pour qui demande t on un PPS ?

Si vous avez suivi, la neuropsychologue vous a tout dit. Mais quand même je vais répéter pour ceux qui s’étaient endormis et pour les autres aussi.

Le PPS est fait pour des enfants avec des troubles d’apprentissage, ça on est tous d’accord.

Mais POURQUOI ces enfants ont-ils besoin d’aménagements particuliers ??

Parce qu’ils présentent un TROUBLE COGNITIF qui les empêche d’apprendre telle ou telle chose mais pas tout. 

Qu’est-ce que ça veut dire ? 

C’est comme si vous vouliez planter un clou et que vous n’aviez pas de marteau, c’est un peu difficile vous en convenez ? Mettez-vous dans cette situation. Vous n’avez pas de marteau Mais bon ! Vous êtes têtu vous avez décidé de le planter ce clou. Vous voulez le faire et bien droit en plus parce que l’enfant dys lui aussi il veut faire et bien faire, il veut apprendre comme les autres puisqu’on le lui rabâche tout le temps (pour ton avenir, avoir un bon métier, ne pas être au chômage…)

Bon alors, vous, vous avez votre clou, vous cherchez des moyens, alors vous appuyez avec le doigt, bon bien sûr ça ne marche pas, alors vous tapez avec le poing mais là ça fait mal, alors vous réfléchissez, finalement vous prenez votre chaussure (ça pourrait marcher, c’est la mode des talons compensés) et vous tapez dessus parce que vous avez décidé d’accrocher la photo de la belle-mère sur ce clou pour lui faire plaisir. La belle-mère au fait, elle va bientôt arriver car elle vient déjeuner aujourd’hui. Ah oui ! Mince on l’avait oubliée ! (Petit conseil pour les lecteurs : pour bien comprendre la suite de mon exposé il faut lire le texte le plus vite possible). En plus du clou à planter bien droit il faut aussi préparer le repas et vous êtes pressée, les enfants courent partout et se disputent , votre mari taille la haie (comme si c’était le moment !!), et vous ! Vous essayez toujours de planter ce foutu clou. Ça y est vous avez réussi mais vous avez mis du temps, vous avez dû faire appel à votre imagination, votre cerveau s’est mis en ébullition , vous avez eu des sueurs froides parce que c’était plus long que prévu et que le repas n’est toujours pas prêt et en plus votre vernis s’est écaillé il va falloir le refaire sinon votre belle-mère va encore dire que vous vous négligez, vous n’avez plus beaucoup de temps, ça vous stresse et quand on est stressé on sait que le cerveau sécrète des hormones qui font qu’on angoisse encore plus alors on ne sait plus où on en est, mince ça sent le brûlé oh le rôti au four !!!et votre petite qui veut faire de la peinture elle a tout préparé sur la belle nappe blanche que vous venez de faire dégraisser elle vous attend et le petit dernier qui pleure parce que le CD de ShrekII ne marche plus…Vous faites tout en même temps c’est difficile et ça vous stresse.

L’enfant avec des troubles d’apprentissage, c’est pareil il veut bien faire mais ça ne marche pas. Et pourquoi ? parce qu’il lui manque un OUTIL, il y a une étape dans son cerveau qui coince et tout ça lui demande 100 fois plus de travail et de concentration  qu’un autre. Cela lui demande plus d’énergie puisqu’il doit utiliser des stratégies différentes qui ne sont pas toujours efficaces donc forcément il est plus fatigable qu’un autre donc forcément il a besoin de plus de temps.

On parle alors de SURCHARGE COGNITIVE (c’est ce que l’on pourrait appeler aussi le handicap invisible).Et il lui faut donc plus de temps pour gérer cette surcharge cognitive.

Bon alors c’est bon ! Cet enfant on a tous compris, il est en SURCHARGE COGNITIVE il lui faut du TEMPS. Mais……………………………………………….que va-t-il en faire ??

En rééducation, on apprend à l’enfant à comprendre son fonctionnement, à repérer ses mauvaises stratégies et à utiliser des meilleures. C’est ce qu’il fera pendant son tiers-temps.

Mais pour qu’un établissement accepte et surtout COMPRENNE et APPLIQUE des aménagements il faut comprendre pourquoi l’enfant en a besoin. Et pour cela il faut connaître le fonctionnement du cerveau. Si on ne comprend pas ça on ira pas jusqu’au bout des aménagements.

Quand il y a un PPS (à condition de connaître les délais, d’être dans les temps et d’avoir trouvé le professeur référent !) je rencontre les enseignants de l’enfant.

Je reviens à notre jeune garçon qui n’apprenait pas à lire. 

A l’époque on ne disposait pas de toutes ces connaissances sur le cerveau et on ne parlait pas de DL. On disait « il a des problèmes à l’école et puis voilà ». Mais on ne baissait pas les bras non plus.

Sa mère a continué son combat et chaque année elle rencontrait les enseignants pour expliquer les difficultés de son fils, elle expliquait aussi ce qu’il savait faire et comment il apprenait (parce qu’il apprenait tout à l’oral sans lire, tous les soirs sa mère lui lisait les leçons, chaque leçon et lui il répétait après elle, elle décortiquait chaque devoir, chaque consigne écrite et lui il faisait ses devoirs ensuite puis elle corrigeait se fautes d’orthographe quand elle les repérait parce que elle aussi elle avait quelques difficultés je pense). Et chaque année c’était reparti pour un tour certains enseignants s’adaptaient……. ou pas…….. aux stratégies de l’enfant. On ne parlait pas d’aménagements scolaires mais c’était peut-être pareil. Ensuite en 6e un professeur d’anglais s’est penché sur son cas et a dit : « mais enfin qu’est ce qu’il aime faire cet enfant ? » et sa mère a répondu « y’a pleins de choses qu’il sait faire en dehors de l’école. Il bricole avec son père, il veut toujours savoir comment ça marche, il démonte il remonte » (ça pas toujours quand même, toutes mes poupées qui parlait ou qui marchait sont passées entre ses mains, il les démontait pour voir comment elle fonctionnait, le problème c’est que souvent il ne savait plus les remonter. Ce fut la même chose pour le solex qui a fini en vélo). Il fabriquait des remorques qu’on accrochait derrière les vélos et on partait à l’aventure sur les petites routes de campagne avec son bon copain DL.

Pour faire court il a été orienté en CFA pour devenir électricien (et un très bon électricien apprécié de tous ses patrons), il n’avait pas 15 ans et sa mère très motivée et sûrement très persuasive  (je crois qu’elle était une association à elle toute seule) s’était débrouillée pour obtenir une dérogation. 

Attention ! Je ne dis pas qu’il faut orienter tous les enfants qui présentent des troubles d’apprentissage (comme certains voudraient le faire). 

On peut dire encore ici qu’il s’agissait peut être d’aménagements scolaires.

Aujourd’hui que fait l’orthophoniste qui rencontre les enseignants lors d’un PPS ?

Quand ils y pensent et quand on a du temps (mais c’est rare, puisque je les rencontre toujours en coup de vent) on prend un p’tit café mais on travaille aussi en même temps. A chaque fois j’explique le trouble cognitif de l’enfant, ses stratégies ou les stratégies qui seraient plus efficaces pour lui, ce qui nous amène le plus souvent au bien fondé d’un aménagement. J’essaie d’être le plus directe et le plus accessible possible pour être sûr que l’on parle bien de la même chose. A chaque fois tout le monde est compréhensif et m’écoute avec beaucoup  d’intérêt (encore plus si le professeur  référent est présent) sur le moment mais je réussis à convaincre à long terme  seulement les enseignants qui connaissent bien comment fonctionne un cerveau qui apprend à lire. Dans ce cas ils peuvent adapter leur enseignement à l’enfant dyslexique et apporter une aide efficace sans pour autant bouleverser toute une classe. J’entends souvent « on a une classe entière à gérer on ne peut pas s’occuper seulement de cet enfant ».
A mon avis, si on connaît bien le fonctionnement d’un cerveau qui apprend à lire (vous remarquez que j’insiste lourdement) on comprend mieux pourquoi telle ou telle méthode est plus efficace et on ne perd plus de temps à polémiquer ou à imposer une méthode à coup de décrets, 

Si on possède la théorie on comprend mieux pourquoi la conscience phonologique est nécessaire et on n’introduit pas la conscience du phonème à tort et à travers,

Si on a accès aux nouvelles recherches scientifiques, on comprend pourquoi il ne faut pas introduire la grammaire en même temps que d’autres étapes,

Si on comprend le fonctionnement du cerveau qui apprend à lire on ne perd plus de temps à donner du sens au mot avant d’avoir installé parfaitement le déchiffrage, etc. 

A mon avis, ce qu’il faut comprendre ce n’est pas la DL mais plutôt savoir : 

- comment fait un enfant pour apprendre à lire (ici je fais abstraction volontairement de tout ce qui est psy ou motivation, n’oublions pas qu’un enfant qui ne peut pas ne voudra plus) 

-que se passe-t-il dans le cerveau pour que les yeux voient des petites pattes de mouche et qu’en même pas 1 seconde la bouche articule les mots qui sont écrits sur la feuille ?
- et que se passe-t-il pour qu’on comprenne ces pattes de mouche ?

- de quoi le cerveau a-t-il besoin pour que ça fonctionne ?

Si on connaît bien le fonctionnement NORMAL du cerveau d’un enfant qui apprend à lire sans problème on peut alors analyser les erreurs de l’enfant Dys et………… de TOUS LES ENFANTS QUI PRESENTENT UN HANDICAP (surdité, cécité, déficience mentale, IMC et j’en oublie…) Si on sait comment ça fonctionne NORMALEMENT on peut mieux repérer le nœud du problème, le contourner et ainsi éviter de proposer des activités qui ne sont pas adaptées à l’enfant avec des troubles d’apprentissage ou simplement pas adaptées à des enfants de tel ou tel âge.

Dans le programme de l’IUFM de Grenoble il existe des cours sur les aspects cognitifs de l’apprentissage de la lecture (18 heures) et des mathématiques (8 heures). Pour les enseignants plus « anciens » voir la formation continue (« les troubles du développement du langage oral et écrit » le 12 septembre 2007 par exemple).

Grâce aux nouvelles technologies nous sommes amenés à raisonner autrement. Il faut garder ses acquis mais seulement pour les enrichir, les renouveler et S’ADAPTER.

Ce n’est pas parce que certains dyslexiques (célèbres ou pas, connus ou pas) s’en sont sortis sans aménagement scolaire dans les années antérieures qu’il faut pour autant oublier ceux qui sont restés sur le carreau et qui en souffrent encore.

Avec tout ce que l’on sait aujourd’hui en neuro et en neuropsycho, on ne peut plus rester sans faire ce qu’il faut en face d’un enfant avec des troubles d’apprentissage. 

A partir du moment où l’on a choisi d’enseigner ou de rééduquer on doit se tenir informés (à défaut d’être formés …).

A Grenoble, nous ne pouvons pas rester ignorants car nous avons la chance de vivre dans une ville dynamique (on n’est pas dans le fin fond de l’Auvergne, pardon pour les auvergnats). Nous avons :

- un IUFM, 

- un centre ressources

- un centre de recherche et un laboratoire sur les troubles d’apprentissage
- APEDYS 

Il existe aussi

- des publications au sein de l’éducation nationale

- Internet….

Parce qu’un enfant qui ne peut pas apprendre est un futur adulte condamné à vivre à côté voire en dehors de la société.
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